
PORT-ROYAL ET SAINT BERNARD DE CLAIRVAUX
(1608-1709)

Cette communication est une pr�sentation de ma th�se de doctorat, soutenue � l’Universit� Paris-Sorbonne, 
le 17 octobre 2009, sous la direction du professeur G�rard Ferreyrolles. Elle para�tra en 2010 chez Honor� 
Champion, dans la collection � Lumi�res classiques �. 

Au-del� des liens de famille et de parti, comment comprendre l’unit� de Port-Royal, un monast�re 
de cisterciennes devenu le centre d’un mouvement litt�raire et intellectuel aussi prestigieux que 
controvers� ? L’�tude de la tradition cistercienne � Port-Royal est d�cisive pour r�pondre � cette 
question. En effet, saint Bernard est une source, et peut-�tre la seule, qui irrigue Port-Royal tout au 
long du XVIIe si�cle. Elle sourd d�s la r�forme de la m�re Ang�lique Arnauld, en amont de la d�fense 
de l’Augustinus de Jans�nius. � Port-Royal, l’attachement � l’h�ritage bernardin est unanime : les 
religieuses appellent saint Bernard � notre p�re �, les Solitaires et les auteurs proches du monast�re 
voient en lui � le dernier des P�res de l’�glise �. Ce titre montre la confluence des sources 
augustinienne et bernardine � Port-Royal : saint Bernard � confirme � la pens�e de saint Augustin � le 
plus grand des P�res �, notamment sur la question de la gr�ce. Par le statut qui lui est accord�, la 
source bernardine fait pleinement partie de l’augustinisme d�fendu � Port-Royal. Saint Bernard et 
saint Augustin ne sont pas deux autorit�s h�t�rog�nes et juxtapos�es, mais deux figures d’un 
complexe th�ologique fond� sur l’id�e du consensus des P�res. L’�tude de la source bernardine 
permet donc de mieux comprendre la relation �troite que l’on constate entre la vie monastique et 
l’augustinisme � Port-Royal. Notamment, elle permet de penser ensemble la spiritualit� claustrale et la 
d�fense de l’Augustinus, sans pour autant r�duire Port-Royal au jans�nisme.

Au XVIIe si�cle, la post�rit� bernardine s’exprime dans une double tradition : une tradition de vie 
(les r�formes cisterciennes apr�s le concile de Trente) et une tradition �crite (la constitution et la 
diffusion de l’œuvre bernardine authentique). Saint Bernard est le mod�le des r�formes cisterciennes 
aussi bien masculines que f�minines. Il est une autorit� dans la querelle des �tudes monastiques, qui 
oppose Ranc� et Mabillon. Les promoteurs d’une r�forme monastique et eccl�siale consid�rent son 
œuvre comme les reliques de son esprit. Jusqu’aux Opera omnia publi�s par Horstius en 1641, les 
�ditions de saint Bernard sont incompl�tes et remplies d’apocryphes. Les travaux des �rudits 
aboutissent � l’�dition Mabillon en 1690. Les traducteurs, notamment les feuillants, diffusent les �crits 
de saint Bernard dans les milieux ne ma�trisant pas le latin. 

Port-Royal participe � cette entreprise, notamment par l’�dition, en 1648, de La Vie de saint Bernard
d’Antoine Le Maistre, le premier des Solitaires retir�s � Port-Royal des Champs. Cette hagiographie ne 
cesse d’�tre r��dit�e jusqu’� la fin du XVIIe si�cle. Elle est compos�e d’une traduction de la Vita prima
et d’un ensemble de traductions pr�sentant � son esprit et sa conduite �. Le Maistre y d�veloppe 
l’�loge de saint Bernard par Saint-Cyran. L’ouvrage contribue � faire de l’abb� de Clairvaux l’une des 
effigies du catholicisme classique. 

Trois titres retenus par la tradition �ditoriale dessinent l’image d’un saint unissant la science et la 
saintet�. Saint Bernard est le � disciple de Dieu � : il est instruit par le Saint-Esprit dans la solitude. Il 
est le � docteur melliflue � : il fait couler le miel des �critures. Enfin, il est � le dernier des P�res de 
l’�glise � : Dieu a concentr� en lui l’esprit des P�res. Le frontispice de La Vie de saint Bernard r�capitule 
ce triple �loge : l’abb� de Clairvaux est inspir� par Dieu dans sa cellule ; il commente le Cantique des 
cantiques ; sa Bible est pos�e sur les œuvres de saint Ambroise, saint J�r�me, saint Gr�goire le Grand et 
saint Augustin. � l’�poque classique, saint Bernard est donc tout � la fois une figure de la solitude et 
de la p�nitence chr�tiennes, un ma�tre de l’�loquence biblique – un ma�tre paradoxal car, � la m�me 
�poque, le mod�le ex�g�tique des moines m�di�vaux h�rit� des P�res est rejet� hors de la pr�dication 
– et une autorit� th�ologique.



Souvent consid�r�e � travers l’opposition de deux g�n�rations, l’histoire de Port-Royal est jalonn�e 
par des dates proprement monastiques : la conversion de la m�re Ang�lique Arnauld et le d�but de la 
r�forme de sa communaut� (1608), le passage sous la juridiction de l’archev�que de Paris (1627), la 
mort de la r�formatrice et la premi�re interdiction de recevoir professes et novices (1661), la dispersion 
des derni�res religieuses pr�sentes aux Champs (1709). Durant la premi�re p�riode, saint Bernard est 
un mod�le propos� par les premiers directeurs – notamment les capucins, les feuillants et les 
cisterciens de l’�troite Observance – aux religieuses en qu�te de r�forme. Apr�s la s�paration avec 
l’Ordre de C�teaux, la vie et les �crits de saint Bernard apparaissent comme le d�p�t de l’esprit de 
r�forme. Durant son emprisonnement � Vincennes, Saint-Cyran lit toute l’œuvre bernardine et �labore 
un v�ritable culte au dernier des P�res : avec saint Augustin, saint Bernard est la figure tut�laire de la 
r�forme th�ologique et morale que Saint-Cyran et ses disciples appellent de leurs vœux. Durant la 
lente extinction de la communaut�, saint Bernard est consid�r� comme le garant de l’esprit des 
origines en temps de pers�cution. Les querelles sur l’ob�issance et sur l’oraison portent sur 
l’interpr�tation de ses �crits ou d’ouvrages qui lui sont attribu�s. 

Comment lit-on saint Bernard � Port-Royal et, plus largement au XVIIe si�cle ? Pour r�pondre � cette 
question, il faut tenir compte du statut particulier accord� � l’abb� de Clairvaux : saint Bernard 
� confirme � la doctrine de saint Augustin. Ainsi, les explications contradictoires de son livre De Gratia 
et libero arbitrio sont au centre des querelles sur la gr�ce. Jans�nius, mais �galement les autres 
th�ologiens du XVIIe si�cle, lisent la doctrine bernardine de la libert� avec des concepts qui lui sont 
�trangers, issus de la th�ologie scolastique. De m�me, les Pens�es de Pascal sont marqu�es par le 
socratisme chr�tien de saint Bernard, mais l’apologiste substitue une pens�e des ordres � la pens�e 
m�di�vale des degr�s. En revanche, la r�flexion de saint Bernard sur la relation entre amour de soi et 
amour de Dieu suscite peu d’int�r�t � Port-Royal, alors qu’elle est centrale dans les querelles sur le pur 
amour. 

L’�tude de la tradition bernardine au XVIIe si�cle fait appara�tre deux ruptures fondamentales dans 
la tradition patristique prolong�e par les moines m�di�vaux. D’une part, l’antique mani�re de lire les 
�critures, fond�e sur le d�voilement des all�gories et la manducation de la Parole de Dieu est un 
mod�le ex�g�tique vid� de sa substance et rejet�. D’autre part, la spiritualit� des degr�s de l’ascension 
vers Dieu, fond�e sur l’intuition d’une progressive assomption de la nature, n’est plus comprise. Il 
semble que la doctrine patristique de l’homme cr�� � l’image de Dieu n’est plus fondatrice de 
l’anthropologie. Ces deux ruptures r�v�lent que le retour des classiques � la source de P�res de 
l’�glise est paradoxal.
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Frontispice de la Vie de saint Bernard […] d’Antoine Le Maistre, eau-forte de Jean 
Morin d’apr�s un tableau de Philippe de Champaigne qui se trouvait dans la salle du 
chapitre de Port-Royal des Champs en 1709. Le tableau a �t� perdu mais on peut en 
voir une copie dans une chapelle lat�rale de l’�glise Saint-�tienne du Mont � Paris.


